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Jasper Hobson ne se trompait pas. La bête prisonnière avait
tenté de quitter l'île pour atteindre quelque point du continent, et
n'ayant pu réussir, elle regagnait le littoral. L'ours, remuant sa
tête et grognant sourdement, passa à vingt pas du lieutenant et de
sa compagne. Ou il ne les vit pas, ou il dédaigna de les voir, car il
continua sa marche d'un pas pesant, se dirigea vers le cap Michel,
et disparut bientôt derrière un monticule.

Ce jour-là, le lieutenant Hobson et Mrs. Paulina Barnett revin-
rent tristement et silencieusement au fort.

Cependant, comme si la traversée des champs de glace eût été
praticable, les préparatifs du départ se continuaient activement à
la factorerie. Il ne fallait rien négliger pour la sécurité de l'expé-
dition, il fallait tout prévoir, et compter non-seulement avec les
difficultés et les fatigues, mais aussi avec les caprices de cette na-
ture polaire, qui se défend si énergiquement contre les investiga-
tions humaines.

Les attelages de chiens avaient été l'objet de soins particuliers.
O)n les laissa courir aux environs du fort, afin que l'exercice refît
leurs forces un peu engourdies par un long repos. En somme, ces
animaux se trouvaient tous dans un état satisfaisant et pouvaient
1 on ne les surmenait pas, fournir une longue marche.

Les traîneaux furent inspectés avec soin. La surface raboteuse
de l'icefield devait nécessairement les exposer à de violents chocs.
Aussi durent-ils être renforcés dans leurs parties principales, leur
châssis inférieur, leurs semelles recourbées à l'avant, etc. Cet ou-
"rage revenait de droit au charpentier Mac Nap et à ses hommes,
qui rendirent ces véhicules aussi solides que possible.

On construisit en plus deux traiîneaux-chariots, de grandes
dimensions, destinés, l'un au transport des provisions, l'autre au
transport des pelleteries. Ces traîneaux devaient être traînés par
les rennes domestiques. et ils furent parfaitement appropriés à cet
usage. Les pelleteries, c'était, on en conviendra, un bagage de
luxe dont il n'était peut-être pas prudent de s'embarrasser. Mais
Jasper Hobson voulait, autant que possible, sauvegarder les inté-
rêts de la Compagnie de la baie d'Hudson, bien décidé, d'ailleurs,
a abandonner ces fourrures en route, si elles compromettaient ou
gênaient la marche de la caravane. On ne risqVait rien, d'ailleurs,
Puisque ces précieuses fourrures, si on les laissait dans les maga-
sins de la factorerie, seraient inévitablement perdues.

dant aux provisions, c'était autre chose. Les vivres devaient
être abondants et facilement transportables. On ne pouvait en
aucune façon compter sur les produits de la chasse. Le gibier
comestible, dès que le passage serait praticable, prendrait les
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